
MENSUEL N ° 2 FEVRIER / MARS 76 PRIX : I F 

qu elle était verte 
mon europe. 

I l y a quelques années, sort is des guerres et du patr iot isme ef f réné, nos 
parents rêvaient de «construire l 'Europe»... En cela i ls é ta ient les modernes, 
et i ls lut taient \contre les anciens combattants, contre les préjugés, contre, 
d isa ien t - i l s l 'espr i t passé is te . . . Il faut v iv re avec son temps, lil faut cons­
truire une Europe un ie , so l ide; f in ies les f ront ières. Autant de slogans qui 
la issaient croire à une chose mervei l leuse, une sorte de mythe, qui la issaient 
penser que quand ça serait fa i t tout serait d i f férent . . . 

Et depuis, « l 'Europe verte » défraie de temps en temps la chronique, les 
problèmes du marché commun occupent les écrans et les journaux ; i l y a des 
hauts et des bas, i l y a des périodes fastes et des moments d i f f i c i l e s ; il y a 
des pays en pointe et de s parents pauvres, i l y a des parias par fo is , bref i l y a tout un jeu qui la isse Jà penser que 
cela est bien d i f f i c i l e , et que plus c 'est d i f f i c i l e , plus c 'est beau, et plus c 'est d i f f i c i l e et beau, plus au moindre 
prétendu succès on est content, on admire la bonne volonté de nos gouvernements ! 

Cependant derrière cette pénible et mervei l leuse construct ion d'un cont inent nouveau, quel le ignorance de tous) 
les «citoyens» qui halètent d ' impat ience au rythme du progrès . . . 

Construire l 'Europe, quel le blague, 
nous en connaissons une , europe, qui a déjà des fondât ions bien so l ides . . . cel le des conn ivences éc aiomiques 

cer tes, mais aussi ce l le d'une répression de plus en plus astucieuse. 

L 'appui que se donnent les po l ices , ainsi, que l 'équi l ibre, établ i par les propagandes appropriées, d'un pays à 
l 'autre, les fausses di f férences et les comparaisons permettent une main-mise sur tous bien plus sûrement qu'en «pays 
clos» : passeport européen, d ispar i t ion des asi les po l i t iques, lois européennes ant i - terror is tes sont les sa i l l i es v isn 
bles de ce système qui s 'amél iore chaque jour, avant même ces ectrêmités des jeux d ' in f luences, système carcérd 
al bmand qui commence à bien plaire en France et a i l leurs , des col laborat ions insoupçonnables mais t rès ét ro i tes, 
instal lent un f i le t bien tendu, dans l ' ignorance et la béati tude générale. 

« F Europe ex is te , nous l 'avons rencontrée ! 
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Cette v ie qu'on nous propose, ce code des l ibertés dont chacun se fa i t le promoteur, 
cette ambiance de prétendue démocrat ie, avec leurs arsenaux de faux semblants : améliora­
t i o n du niveau (de v ie) l ibertés d 'expression (et d 'entrepr ise) e t c . . é lect ions démocratiques 
et sondages, campagnes, répressions librement consent ies, c 'est donc la grande chance 
que nous avons, nous , européens ! 

Si nous disons «Basta» à toutes ces comédies, à cette autor i té , à ces pouvoirs, à ces 
scandales au$ apparences mul t ip les , nous devons le dire ensemble : 

la réal i té d'une europe bien agencée, bien al iénante, b ien unie pour empêcher, profon­
dément, la v ie et la l iber té est évidente 

la réal i té de notre r iposte , de notre basta sera profondément unie et européenne, peut-
être dans les fa i t s , mais en tous cas et surtout dans les mot iva t ions, dans l 'aspect commun 
de t o u t r e n u e n o u s v o u l o n s re ieter. d a n s la révolte aue nous avons à exprimer et les luttes 

C'était si affreux le nazisme qu'on sait qu'avec le progrès, n'est-ce-pas, 
ça ne reviendra pas; et sinon toutes les forces de la liberté et la démocratie 
s'unieraient dans la lutte, 

c'était si vilain Franco qu'on ne se souvient plus de l'avoir un peu aidé, 
qu'on ne doute pas que le régime ait changé depuis qu'il est mort, que la Fran­
ce n'hésite pas à patroner l'Espagne au conseil de l'Europe, 

Maintenant bien sur, on est entre démocrates ; tiens mais en Angleterre on 
ve peut-être rétablir la peine de mort pour sauver la démocratie; en Allemagne 
organiser la lutte dite anti-terroriste, et museler la presse pour sauver la démo­
cratie; en France on guillotine et on use de la cour de sûreté de l'état et des 
tribunaux d'exception pour préserver la démocratie ... 

Maintenant on se connait, maintenant on peut s'entendre, s'entendre sur 
le dos des travailleurs, s'entendre contre les travailleurs, s'entendre pour 

le dos des travailleurs, s'entendre contre les révolutionnaires, s'entendre pour 
la grande parade : un peu de carotte, un peu de bâton : «voyez comme vous 
avez de la chance d'avoir de la carotte! ...» «ici, vous en profitez, un peu de 
bâton, et que ça tourne*; et ça tourne, et ça marche : ça va, ça vient,.. 
Les régimes ne sont répressifs ou libéraux que comparativement, et comparative­
ment à quoi ? 
Il suffit de s'entendre pour s'équilibrer ! Il suffit d'une apparence de change­
ment pour dominer la situation :«ouf, ça se libéralise, attention ça se durcit, 
prudence et soumission, haro sur les terroristes, au boulot, on est mieux que 

chez les cocos, allez donc voir en Russie, et en Amérique ils sont tous bons 
pour le psychiatre, on n'en est pas arrivé là quand même... ici on est dans le 
juste milieu; l'Europe c'est raisonnable, c'est modéré, c'est réfléchi, c'est é-
volutif ! 

l'Europe c'est nous, c'est moi qui ai placé un boulon xur le Concorde, 
c'est toi qui a manifesté contre le franquisme et les colonels grecs, parce 
qu'en Europe on est libre, on a des idées, on peut être de gauche, sans trop, 
c'est lui qui est pour la peine de mort, et l'autre pour l'amour à la suédoise... 

L'Europe, Schumann, c'est ce magma de bons citoyens qui coupe des têtes 
tout en dansant au son des musiques «pops», entre le crucifix et la faucille... 

l'Europe comme ils le disent tous, c'est la VIE, la LIBERTE et la DE­
MOCRATIE F ! ! 
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D a n s C H A Q U E O C f l s 
ddrme 

un flic 
et un bidasse SOMMEILLENT 

IZLn cette période de démoralisation de l 'armée, où Bigeard nous a-
breuve de ses bons mots et de ses calembours, où la droite et la gauche 
nous affirment qu'elles tiennent à leurs bataillons comme à la prunelle de 
leurs yeux, où la presse nous oblige à scruter les frontières pour détermi­
ner quel ennemi nous aurons à repousser, i l nous apparait intéressant de 
démystifier cette fameuse atteinte à la sécuri té de l 'Etat, et de dévoiler 
le rôle de ce corps un peu mystérieux qu'est la Gendarmerie. 

Le gouvernement, quand i l parle armée, pense à sauvegarder la 
France d'une invasion, à lui garder son indépendance etc. Il s'agit tou­
jours de l'ennemi extérieur, l'ennemi intérieur connait pas, diront gradés 
et s t ra tèges . Dernièrement le chef d'Etat major déclarait sans rire, dans 
les conflits sociaux l'armée n'intervient que très rarement et i l y a t rès 
longtemps que cela n'est pas arrivé, tenez même en 68 nous sommes res­
t é s dans nos casernements. I l oublie, le cher homme, qu ' i l y a un corps 
qui passe abuvisement pour des policiers dépendant du ministère de l ' i n ­
térieur, mais qui sont bel et bien des soldats sous le commandement du 
ministère de la défense Ce corps, chargé de la pacification des zones 
rurales, surveille le c i v i l , le paysan, le vigneron, l'ouvrier, comme un en­
nemi intérieur. Pour ces gens d'arme i l n'y a jamais de véritable paix c i ­
v i le , au moindre groupe de personnes qui s'installe dans telle ou telle 
ferme on voit se radiner la petite estafette bleue ,ces Messieurs viennent 
aux renseignements. Les prétextes sont variés , livret militaire, immatricu­
lation des voitures etc. tout leur est bon. Ces SOLDATS posent des ques­
tions, essayent d'entrer à l ' intérieur des maisons, repèrent les ouvertures 
les chemins, les issues, comme s ' i l s prévoyaient un s iège éventuel; ins­
pectant d'une lampe électr ique furtive les hangards. Souvent des impru­
dents se rendent compte après coup de leur erreur, d'avoir l a i s sé pénétrer 
chez eux cette espèce de militaire. Ils sont tout surpris du rapport de 
gendarmerie qui est établ i à la moindre incartade: intérieur dé la i s sé , 
description des p ièces , fusil de chasse sur la cheminée, nombre d'habi­
tants] visiteurs éventuels . Tout est marqué, répertorié, et envoyé aux ren­
seignements généraux d'une part et à leur commandant de compagnie d'une 
autre.-Ces hommes de troupe là, suivent à l'heure actuelle une formation 
pour détecter le révolutionnaire, le dresseur de barricades sur les routes 
de province, arrivent à s'introduire dans les cafés , lieux publics, en dis­
cutant d'une façon bonhomme avec n'importe quel c i v i l de n'importe qu'elle 
catégorie sociale afin de pouvoir prévenir et écraser toute manifestation 
de révolte. Et , lorsque la crise éc la te , que les gardes mobiles qui sont une 
autre sorte de gendarmes remplacent les CRS, on est étonné des rensei­
gnements et des poss ib i l i tés opérationelles de ces b idasses - l à . 

Combien de viticulteurs se sont fait couilloner? Trouvant des 
gendarmes sur des i t inéraires , dans des granges, dans des bois où i l s ne 
les attendaient pas. 

L a raison en est que tout simplement i l s ne s 'é ta ient pas assez 
méfiés en période calme. Quand rien ne va plus, les gendarmes engagent 
leur opération en militaires, avec du matériel approprié. Rien à voir avec 
le flic de vi l le ou la brigade anti-gang armée de pistolets ou de fusils 
de précision. Ici c'est du sérieux ^'ennemi^ Le c i v i l est traité comme à 
la guerre, aussi on hés i t e pas à donner de l'auto-mitrailleuse, du char ou 
de l 'hélicoptère. Souvenez vous de Cestas, un pauvre type enfermé avec 
ses enfants, un fusil de chasse à la main, affrontant une unité équipée 
de chars de lance-roquettes, de dynamite, etc. L'affaire Portai où c'est 
à coup de plastic et de mitraillettes que fut réglée le problème et, tout 

"dernièrement, en Corse, ou le gouvernement remplaça les C.R.S . par des 
gardes mobiles, transformant le conflit en début de guerre c iv i le . 

Ce n'est pas uniquement lorsque ces soldats du génie ou du train 
travaillent à la place des éboueurs, ou des postiers, que l 'armée est bri-
seuse de grève, mais chaque fois que des gendarmes ou des gardes mobi­
les entourent une usine, interviennent sur une route, ou contrôlent un 
c i v i l . 

Je passe sur le rôle des gendarmes en période de guerre, abat­
tant à l 'arrière, froidement, les poilus qui fuyaient le front, et, plus ré­
cemment, pendant la guerre d'Algérie, traquant les hommes qui ne vou­
laient pas partir,en chiens bergers de l 'armée. Les Bourges, Bigeard, et 
autres Eebré s'indignent bien vite de la démoralidation de l 'armée, ont 
bien vite de fait de trainer des individus devant la Cour de Sûreté de l ' E ­
tat pour quelques journaux subversifs, mais en cette année ou le code des 
liberté est sur toutes les lèvres de politiciens, le moral des c iv i l s est 
particulièrement atteint lorsqu'ils pensent que dans chaque bourgade, que 
dans chaque campagne, se trouve un représentant de l 'armée qui suit vos 
faits et gestes pour les rapporter à son supérieur. 

C I V I L , ATTENTION PAR L E S GENDARMES L ' A R M E E T E S U R V E I L L E . 

«Répandue sur toute la surface du pays» 

La gendarmerie nationale comporte 
trois subdivisions d'arme : la «départe­
mentale», encore dite «territoriale» 
- surnommée «la blanche» pour la couleur 
de ses galons-qui compte 42000 hommes 
environ; la «mobile», forte de 18000 
officiers et sous-officiers; la Garde 
républicaine de Paris, enfin, qui groupe 
3000 gendarmes.. Cinq mille hommes, 
appartiennent à des corps spécialisés, 
(gendarmerie maritime, gendarmerie de 
l'air, gendarmerie des transports aériens 
gendarmerie de l'armement) ou sont en 
service hors des frontières (en Allema­
gne et outre-mer), 

• La «départementale» est, comme 
l'expliquait Napoléon, «répandue sur 
toute la surface du pays*. Elle se pré­
sente, schématique ment, comme une 
pyramide dont la base serait constituée 
par trois mille six cent «brigades», qui 
sont les cellules essentielles de la 
«territoriale* : ce sont elles qui sont en 
contact avec le public. Chacune d'elles 
commandée par un sous-officier, forte 
de cinq à quarante hommes selon son 
importance, est installée au chef lieu 
de canton. Près de mille cinq cent 
jeunes volontaires du contingent ac­
complissent actuellement leur service 
national dans les brigades,, au titre de 
gendarmes auxiliaires. 

Dans chaque arrondissement, une 
«compagnie», commandée par un officier 
subalterne ou un commandant, «coiffe» 
de 6 à 20 brigades. L'échelon supérieur 
s 'appelle le «groupement». Il est dirigé 
par un commandant ou un lieutenant-
colonel, et son ressort est le départe­
ment, sauf pour la Corse et le Nord, 
qui comptent chacun deux groupements. 

• L a gendarmerie mobile - «la rouge»-
n'est pas, comme son nom l'indique, 
organisée selon des circonscriptions 
territoriales. Elle peut intervenir en 
tout point du pays à la demande des 
autorités administratives. Ses 1 25 
«escadrons», forts chacun d'environ 140 
hommes, commandes par un capitaine, 
ont été installés -en province du moins-
au hasard des possibilités de caserne­
ment. Certains départements comptent 
ainsi quatre escadrons et d'autres au­
cun1; certaines régions, comme l'Est, en 
abritent davantage que d'autres Les 
escadrons, qui bénéficient d'une large 
autonomie administrative, sont coiffés 
par des «groupements» dont les respon­
sables, lieutenants-colonels ou colo­
nels, sont subordonnés à l'officier 
commandant la «circonscription régio­
nale de gendarmerie» 

L'unité de commandement de la 
«mobile» et de la «départementale» est 
ainsi réalisée au niveau des régions 
de programme En région parisienne, 
par exception, la «mobile» forme un 
corps totalement distinct de la «dépar­
tementale» ce qui lui assure une indé­
pendance très supérieure à celle qu'elle 
possède en province 

Au siège de chacune des sept ré­
gions militaires est placé un général 
commandant la gendarmerie, subordon­
né au général commandant la région 
militaire, mais en fait très autonomé 

Au sommet de la pyramide, enfin, 
est placée la direction générale de la 
gendarmerie et de la justice militaire, 
qui relève directement du ministre 
des armées 

UN REFUS DU COMBAT SINGULIER 

Bien qu'alertée -affirment ses res 
ponsables - par la violence de certaines 
«grèves sauvages», comme celle surve­
nue à Caen en janvier 1968, la gendar­
merie n'en a pas moins été surprise 
par les événements de mai 1968. Comme 
tout le monde en France, des responsa­
bles syndicaux aux ministres, elle a 
donc dû, largement, improviser sa 
«riposte». Et, vu du côté des manifes­
tants au moins, le comportement des 
gendarmes mobiles n'a pas été _auc_ 
dessus de tout grief : ils ont souvent^ 
eux aussi, pratique un maintien de 
l'ordre d'une grande brutalité. 

La leçon, cependant, n'a pas été 
perdue, et une nouvelle doctrine a été 
élaborée en ce domaine. Elle est fon­
dée en premier lieu, sur l'idée que le 
maintien de l'ordre ne doit pas dégé­
nérer en une série de combats singuliers 

« // faut à tout prix, indiquent les 
responsables de l'armée, éviter le 
piège du harcèlement que depuis quel­
ques temps nous tendent les manifes­
tants. La gendarmerie est une troupe 
et doit faire front en tant que telle. 
Quand une force de police fait du main­
tien de l'ordre, elle n'est pas chargée 
de punir les manifestants en cognant 
très fort ceux qu'elle peut attraper 
dans un coin. Si certains manifestants 
ont. eu un comportement délictueux, 
c'est à la justice de les sanctionner, 
pas à nous. » 

Ainsi a-t-on pu voir, en mars 1971, 
sur le campus de Nanlerre, des gen­
darmes s'interposer entre des policiers 
et des étudiants. Toujours officielle­
ment démenti, et toujours confirmé par 
de nombreux témoins, cet épisode té­
moigne assez bien de la différence de 
la conception du maintien de l'ordre 
entre les différentes forces qui en sont 
chargées. 

Le monde du 11 Mai 1973 
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A PROPOS D UNE 

CERTAINE S E C T E . . . 

Récemment la presse a fait état à grand bruit d'un nouveau péril 
qui menace les fondements de notre société, un péril d'autant plus grave 
qu'il peut non seulement modifier l'ordre politico-économique auquel nous 
sommes tant bien que mal assujettis, mais encore, et c'est plus grave, 
s'attaquer à l'individu, le dépersonnaliser, le rendre esclave d'un mys­
ticisme abrutissant lié à une puissance occulte dont le fondateur est le 
grand bénéficiaire. 

Et de Radio Monte Carlo à T.F.l, de l'Aurore à Libération, on 
n'y va pas de main morte quand on bascule les Empires. C'est parti mon 
coco et pleine page, vous allez tout savoir: peu importent les représail­
les, les menaces, le danger est trop pressant. Il faut tout dire, tout écrire 

Cette Secte à caractère religieux a des ramifications dans le 
monde entier. Ses adeptes sont formés, fanatisés et ci > depuis des siècles. 

Du fric, elle en a, et de diverses manières. Son chef contrôle une 
multinationale dont le siège est en Italie, l'E.N.I., qui donne dans le pé­
trole, la vente d'armes, les industries alimentaires. De plus elle est un 
des meilleurs actionnaires de FIAT, MONTEDISON, FAEMA,etc. 
Disséminés dans le monde entier, des complices baptisés Evêques sont 
chargés de maintenir l'appareil de propagande fondé sur une idéologie qui 
prône l'Amour, la Non-Violence, la Résignation. Ceux-ci et d'autres su­
balternes sont le plus souvent, moyennant contrepartie, de précieux col­
laborateurs du pouvoir, véritables inquisiteurs dans les structures en pla­
ce, que ce soit le travail, la famille et même la patrie. Ce rackett parallè­
le permet non seulement d'alimenter les caisses de la secte mais surtout 
d'avoir grâce aux nombreux adeptes une forte influence sur la politique de 
chaque pays. 

Un exemple récent: le grand prêtre ayant trouvé qu'une trop gran­
de licence sexuelle nuisait à ses intérêts, a lancé une grande offensive 
visant à rendre encore plus rigide son organisation. Licenciement chez 
ceux de ses adeptes qui secouaient un peu fort le collier. Interdiction au 
genre humain d'avoir des rapports sexuels pendant la période de vie ou le 
besoin s'en fait le plus naturellement sentir. 

Obligation d'accouplement sous la férule de ses officiants,por­
tant le nom de mariage'.. Permettant à condition de procréer d'avoir dans 
sa vie quelques rapports sexuels, lesquels, sans sa haute bénédiction 

comdmiraient tout droit ses adeptes a Are condamnés a de lourdes peines: 
excommunications avec ou sans sursis, enfer a perpétuité,etc. 

Politiquement le chef de la secte donne dans tous les registres, 
puissant appui de Franco pendant de longues années, collaborateur de 
nos meilleures démocraties, partie prenante du poker sanglant qui se joue 
au Liban où ses adeptes ont dans le chargeur à la fois la mort et l'extrême 
onction. Des causettes historiques avec les plus crapules parmi les chefs 
d'Etat; des voyages, des bains de foule, un brin d'anti-commuais me pour 
faire bien et l'appellation dont il se pare le plus souvent: PAPE, PDG 
d'une grande société: l'Eglise. Siège social: le Vatican. Des morceaux 
de bravoure? une longue série de martyrs, des croisades, le coup de Lour­
des, celui de Fatima,etc. Des bavures: l'inquisition en Espagne, la Saint-
Barthélémy, l'affaire Daniélou,etc. 

Et il y aurait encore beaucoup à dire sur ces étranges réunions 
dans les écoles, les lycées, les familles, qu'on appelle catéchisme. Sur 
les infiltrations dans les usines, les entreprises. Sur toutes ces familles 
éplorées dont les enfants sont détournés par d'étranges cérémonies comme 
le baptême ou la communion. Sur cet individu que tu croises dans la rue 
et dont tu ne pourrais jamais te douter qu'il esi..chrétien. 

Oui, le pape et son organisation sont un grave danger, mais gaffe 
à la concurence n'a-t-on pas lu récemment dans le iPèlerin* qu'un cer­
tain MOON... 

Pour des mot ivat ions d i f f é r e n t e s , nous avons 
été amenés à t rava i l le r dans une o rgan isa t ion appe­
lée Comité d ' A c t i o n des P r i s o n n i e r s , Nous avons rom­
pu les l iens 'avec cette o rgan isa t ion pour les r a i ­
sons su ivantes : 

Nous pensions en toute na'iveté que le C A P reste ­
rai t f i d è l e à sa l igne po l i t ique découpée en douze 
p o i n t s , les 11 premiers points concernant une amé­
l io rat ion du régime p é n i t e n c i a i r e , le 12° étant « s u p ­
p ress ion de toutes les p r i s o n s » , ce qui est déjà une 
cont rad ic t ion en s o i . 
Il s ' es t a v é r é , comme de juste , que l ' ac t ion de cette 
o rgan isat ion s ' e s t st r ictement or ientée vers la réa­
l i s a t i o n des 11 premiers po in ts , le 12° étant c o n s i ­
déré comme a c c e s s o i r e et servant à épater la g a l e r i e . 
E n y regardant de plus p r è s , on s ' a p e r ç o i t que nous 
é t i o n s d'une na ï ve té sans borne. En effet , que s i g n i ­
f i e « s u p p r e s s i o n de toutes les p r i s o n s » à part l 'ex ­
p ress ion d'un voeu . pieux ? On pourrait nous dire 
que c e l a aurait pu const i tuer une or ientat ion déter ­
minante dans l 'ac t ion du C A P , mais c e l a reste sur­
tout un moyen de se donner bonne c o n s c i e n c e pour 
ceux qui mi l i tent dans cette o r g a n i s a t i o n . 
Quand nous avons fa i t part de notre inquiétude par 
rapport à la pratique de l ' o r g a n i s a t i o n , on nous a dit 
que là n 'éta i t pas notre p lace et que nous n 'av ions 
r ien c o m p r i s . 
En e f fe t , pas besoin d 'appartenir au C A P pour la s u ­
ppress ion de toutes les p r i s o n s ; toutes les pr isons 
c 'es t notre a l iénat ion quot id ienne, ça peut êt re la 
t a u l e , l ' H P , e t c . , , se lon qu'on r e c o n n a i s s e ou pas 
l e s lo is du s y s t è m e . L a t a u l e , l ' H P ne sont que l 'ex ­
p ress ion par t icu l iè rement c o n c r é t i s é e de la répres ­
s ion o rgan isée par un système qui n ie la v i e et d'une 
manière généra le tout ce qui ne peut être r e n t a b i ­
l i s é . 
Nous avons pr is suf f isament de recu l pour dénoncer 
une organisat ion t e l l e que le C A P qui v i s e à la ré in ­
sert ion s o c i a l e des détenus (c 'est t r i s te à pleurer) 
en vantant les mérites de ceux qui se sont a c c r o ­
chés pour poursuivre leurs études à l ' in té r ieur (tout 
le monde ne s ' a p p e l l e pas L i v r o z e t n i Domen) et en 
accusant le pouvoir de ne pas donner leurs chances 
aux détenus pour se ré insérer correctement dans no ­
tre soc ié té de merde. C a r , que f o n t - i l s à part mettre 
en é v i d e n c e une des f a i l l e s du s y s t è m e , à part mon­
trer au pouvoir que là, i l y a une erreur, et que s ' i l 
veut se montrer l i b é r a l , faudrait vo i r à y remédier . 

Par exemple : notre pratique à T o u l o u s e s 'es t 
avant tout or ientée sur le t r a v a i l p é n a l . L e r a i s o n -

DU C A P , IL FAUT EN SORTIR 
C O M M E DES T A U L E S - -

1° S e n s i b i l i s e r l 'op in ion sur le problème du tra ­
v a i l pénal : à t rava i l é g a l , s a l a i r e é g a l ; exiger le 
SMIC pour tous les d é t e n u s , dénoncer le sys tème de 
partage du sa la i re (pour les condamnés l ' admin is t ra ­
t ion pén i tenc ia i re pré lève les 5 / 1 0 du s a l a i r e . C e s 
5 / 1 0 sont ensu i te d i v i s é s en t ro is parts : 1/3 pour 
le pécule de garantie • paiement des f ra i s de just ice -
1/3 pour le pécule de r é s e r v e - qu i l touchera à sa 
sort ie - et 1/3 c a n t i n a b l e . Pour les p r é v e n u s , l ' A . P . 
p ré lève les 3 / 10 du s a l a i r e , le reste est immédiate­
ment u t i l i s a b l e ) . Chômage dans les pr isons ( les con ­
c e s s i o n n a i r e s se ret i reraient prétextant un sabotage 
du t rava i l a f in .de ne pas co t i se r à la .Sécurité Soc ia le 
et de ne pas payer le SMIC comme l 'ex ige une récente 
réforme de la jus t i ce ) . 

2° F a i r e comprendre la cassure entre les détenus 
et les c i toyens l i b r e s . Pour reprendre un s logan : le 
t rava i l leur détenu est un t rava i l leur à part e n t i è r e . 

3° Dénoncer l ' hypoc r i s ie de la r é i n s e r t i o n s o c i a l e : 
c e l l e - c i n 'ex is te pas ; souvent pas de p o s s i b i l i t é de 
r e c y c l a g e . 

Autres e x e m p l e s , le C A P se bat parce q u ' i l n'y 
a pas a s s e z d 'éducateurs dans les p r i s o n s , pour que 
son journal p u i s s e être l ibrement vendu et pour le droit 
d ' a s s o c i a t i o n des dé tenus , 
C e qui revient à dire qu'en attendant la formation d ' 
une sorte de syndicat de d é t e n u s , i l s interpose entre 
c e u x - c i et l 'admin is t ra t ion p é n i t e n c i a i r e , entre les dé­
tenus et le pouvoi r . Etant donné ce rôle de médiateur 
le C A P se veut l 'avant garde d'une lutte et y joue 
a i n s i le rôle d 'éducateur p o l i t i q u e . Nous nous posons 
d ' a i l l e u r s une quest ion en ce qui concerne les an­
c i e n s détenus incorporés dans l 'o rgan isat ion : dans 
quel le mesure la lutte au se in du C A P n est e l l e pas 
une forme de ré inse r t ion s o c i a l e ? 
L e rô le que s 'es t ass igné le C A P , est d'aménager 
l ' appare i l de just ice pour rendre les pr isons p lus v i -
v a b l e s et favor iser la ré inse r t ion s o c i a l e . 
L 'aménagement passant par la r e c o n n a i s s a n c e , i l va 
a i n s i à l 'encontre de son ob jec t i f , la suppress ion de 
toutes les p r i s o n s . Sa démarche p rog ress i s te empêche 
la plupart de ses mi l i tants de s 'en rendre compte. 
A p r è s tout i l n 'est pas s i lo in le temps où i l n'y aura 
p lus de pr isons au sens où e l l e s ex is tent à l 'heure a c ­
t u e l l e , et où e l l e s seront remplacées par de vas tes u s i ­
nes à ré insérer (avec le concours de la c a m i s o l e c h i -
— •'-"«» r l o c n ç v r h i n t r p q e t des é d u c a t e u r s ) . 

En tout c a s , s i ça les a m u s e , de marchander avec 
le pouvoir en attendant le grand so i r qu i l s le f a s ­
s e n t , . . 

Donc nous avons rompu les l i e n s , mais comme on 
ne voula i t pas rester sans r ien f a i r e , nous avons avec 
d 'autres personnes , cons t i tué un groupe d ' a n c i e n s dé ­
tenus à T o u l o u s e . 

L e s opt ions de ce groupe éta ient surtout s o c i a l e s . 
Il y a un point sur lequel nous é t ions tous d ' a c c o r d , 
nous n 'ét ions pas là pour fa i re de la r é i n s e r t i o n s o ­
c i a l e mais pour donner un coup de main aux types dé ­
munis qui sortaient de t a u l e . 

A la 4° r é u n i o n , quel le ne fut pas notre surpr ise 
d 'y trouver un v ieux mi l i tant s y n d i c a l i s t e , r e s p o n s a ­
ble du CRI ( s iège à D i j o n , o rgan isa t ion v i sant à r é i n ­
sérer les p ros t i tuées ) et des éducateurs s 'occupant des 
drogués ( i ls ont une maison Route de S e y s s e à T o u ­
l o u s e ) , 
Pour nous , ces g e n s - l à n 'ava ient r ien à fa i re avec 
n o u s . I ls nous ont fa i t tout un .d iscours sur la marg i ­
na l i té : « i l faut ré insé re r les p ros t i tuées en leur redon­
nant leur d ign i té humaine» , « i l faut guider les drogués 
o t ravers leur démarche, qui est de q u a l i t é » . . . 
Voyant que tout le monde su i va i t ces beaux par leurs , 
nous sommes p a r t i s . S ' i l y a une chose que nous re ­
grettons maintenant , c 'es t de n 'avoi r pas été ni p lus 
méf iants , ni p lus m é c h a n t s . 

On en arr ive à se poser les quest ions s u i v a n t e s : 
- combien de médecins et de p s y . . . d ' H P , de taule ou 
d ' a i l l e u r s , s o i - d i s a n t dégoûtés de leur boulot , mais 
qui cont inuent à l 'assurer en prétextant : « i l vaut m i ­
eux que ce so i t nous qui y soyons plutôt que les f a s -
c i s t e s » . 
- combien de p s y . . . de gauche ou d 'ex t rème-gauche 
pour demander une amél iorat ion de leur format ion, de 
leurs cond i t ions de t r a v a i l , e t c . « s i nous av ions de 
mei l l eu res cond i t ions de t r a v a i l , nous pourrions mieux 
nous occuper d ' e u x » , -

Qui eux ? L e s d é b i l e s , les f o u s . L e s d é b i l e s 
le sont par rapport à cer ta ines normes. Qui sa i t s ' i l s 
ne sont pas heureux ? 
L e s fous ne font que prendre la p lace des so rc ie rs qu' 
on brû la i t sur les b û c h e r s ; seulement , au moyen -âge , 
i l y ava i t l ' i n q u i s i t i o n et ses bourreaux. Maintenant , 
à coté des psych ia t res f a c h o s , on a des humanistes 
g a u c h i s t e s et quelquefois l i b e r t a i r e s . 

Mais que v o u l e z - v o u s ? C 'es t pour leur b i e n . 
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été frappé par la gueule des gens... Il y a des lieux comme ça qtâ influent sw là 
physionomie des personnes. Dans les super-marchés ils sont tristes... dans les 
aéroports ils sont peur... Ce n'est pas l'appréhension de s'envoler qui leur fout la 
trouille, mais plus sûrement le climat que le lieu développe, allié à la fantasmago­
rie que les gens trimballent avec eux. ' 

Pensez donc, ce type à coté de moi, est-ce un Palestinien déguisé en Suédois? 
Un pirate fou qui va me dérouter sur Deauville? Un}fUc en civil prêt à sa petite ba­
vure? Un gros bonnet de la drogue? Et cet Arabe, avec ses fringues mal repassées 
et sa valise cerclée d'une ficelle, est-ce pour donner le change? El cette hôtesse, 
est-elle bien une employée des Japan Air Lines ou une Zengakuren? Et moi? Moi, 
bien sûr, je n'ai rien à me reprocher - ou presque - mais ai-je la tête de quelqu'un 
au-dessus-de-tout-soupçon? Mes cheveux sont bien un peu Icf^s, et ma moustache, 
ne fait-elle pas trop anar Espagnol? 

Oui, ça y est, je suis dans l'ambiancefj. 
J 'ai p eur. 
Pourquoi? 

T O U T se p a s s e comme s i un p i a n de campagne é t a i t s c i e n m i q u e m e n t 
d é v e l o p p é . L a v a g e de c e r v e a u à l ' é c h e l l e planétaire que chaque nat ion 
accomode à s a s a u c e . A t t e i n d r e l ' i n c o n s c i e n t et l e c o n s c i e n t des gens . 
J o u e r de l ' épouvante comme en l ' a n m i l pour a s s e o i r l ' a c c e p t a t i o n du 
pouvoir . Comme s i l a b o u r g e o i s i e - q u i a l u F r e u d - a v a i t demandé à s e s 
p s y c h o l o g u e s de mettre au point une marche à s u i v r e pour que l e s mas­
s e s revendiquent l a répréss ion. A l o r s on a s s i s t e au déroulement du 
p l a n : création de toute p i è c e d 'un c l i m a t de peur i r r a t i o n e l l e q u i atteint 
l e s u b c o n s c i e n t des i n d i v i d u s , et u t i l i s a t i o n au n i v e a u du c o n s c i e n t par 
une r a t i o n a l i s a t i o n f a c t i c e de cette t r o u i l l e . 

DE LA PEUR REVEE A TRAVERS LES SPECTACLES.,, 

L ' é l é m e n t centra l de cette première phase , c ' e s t cette sér ie de 
«films catastrophes» (a lors que le f i l m d 'épouvante fait dans le mythe et 
l ' i m p o s s i b l e , l e f i l m catastrophe évoque des p o s s i b i l i t é s r é è l l e s , voire 
v é c u e s ) q u i cherchent , au delà du f r i s s o n générateur de profit à impul­
ser une p s y c h o s e c h e z l e s spectateurs . F i l m s bénéf ic iant d'une p u b l i c i ­
té e x c e p t i o n e l l e , avec l a p a r t i c i p a t i o n de s p é c i a l i s t e s ( v u l c a n o l o g u e s , 
o c é a n o g r a p h e s , p i l o t e s , etc) q u i p a y é s ou non jouent c e rôle pour l e q u e l 
i l s sont c r é e s : apporter l a caut ion «scientifique» à l ' e n t r e p r i s e . 

D a n s toutes les s o c i é t é s o c c i d e n t a l e s le s p e c t a c l e é ta le l 'horreur 
de l a fin du monde, peut être pour mieux a s s i m i l e r à cette «révolte de l a 
nature» l a révolte de gens qui annoncent l a fin d'une société. S p e c t a c l e 
et i m p u i s s a n c e à l a q u e l l e i l faut toujours un D i e u et qui ne fa i t que met­
tre en s c è n e l ' i m p u i s s a n c e quot id ienne. C a r tu c r o i s que sor t i de l a s a l ­
l e tu l a i s s e s ta t r o u i l l e sur le f a u t e u i l , mais au fond tu s a i s b i e n que 
dans un r e c o i n de ta c e r v e l l e i l y a une poignée de neurones q u i ont 
enregistré cette t r o u i l l e . E t q u ' i l s - t e l a reserv i ront toute chaude à un 
autre moment et pas forcément à propos de raz de marée, de s é i s m e s 
ou de r e q u i n s . 

. . . A LA PEUR VECUE A TRAVERS L'ACTUALITE 

A i n s i à l a une i l y a eu l e s p r i s e s d 'otage, c e l l e s de Mérieitfet de 
H a z a n . On ignorait tout de c e s gens là . L ' a c t u a l i t é c e n 'était pas eux. 
I l s n 'étaient auparavant que de c e s gens normaux qui font l a v i e norma­
l e de m i l l i e r s de gens et de toute une s o c i é t é . R i e n de s c a n d a l e u x n i de 
probant. L e u r s f i rmes t i s s e n t le quot idien et seulement le q u o t i d i e n . 
C e l a ne se remarque p a s . L ' u n e s ' e n r i c h i t en fabriquant des médica­
ments et en f a i s a n t «la t ra i te du sang», l ' a u t r e en façonnant des i d o l e s 
dorées pour h y s t é r i e c o l l e c t i v e . I l en es t qui pourraient c r i t i q u e r , s ' i l s 
s a v a i e n t , et s ' i l s savent i l s oublieront toutes c e s pet i tes c h o s e s face 
a u grand drame larmoyant . 

L a mise en s p e c t a c l e de l a catastrophe n a t u r e l l e , ou de l a catast: 
trophe s o c i a l e ont c e l a en commun de ressouder l 'unité n a t i o n a l e autour 
de l a peur. S e c o u s s e tél lurique ou «gangster» l ' e n n e m i est toujours cet 
«autre» ou cet «autre monde»». Oublié l ' e x p l o i t e u r quot id ien! L e loup est 
dans l a bergerie où dorment bergers et moutons! H a z a n embrassé par 
s a femme, MérieqJÇléchant son enfant, ne représentent p l u s une c l a s s e 
de spéculateurs c y n i q u e s , mais des «hommes». M i e u x : i l s sont défavori­
s e s . . p a r leur r i c h e s s e . A l o r s «mano en l a mano», unité de l ' e s p è c e et 
d e s honnêtes gens, c ' e s t d'autant mieux de s ' e n pénétrer que l ' année 
s e r a dure. 

L ' i d é o l o g i e républicaine du «citoyen égal» p a s s é e , (tout autant 
que l a c r a i n t e di f fuse d'une menace commune) le reste de l a démonstra­
t i o n sui t : l ' a p o l o g i e de l ' E t a t et de l a f l i c a i l l e . 

OU L'ON PASSE AUX REALISATIONS PRATIQUES 

Pour défendre l a l ibe-té des C I T O Y E N S le pouvoir v a d é v e l oper 
s e s m i l i c e s , q u a d r i l l e r l e s quart iers , placer s e s i l o t e s et s e s i n d i c s , 
f icher l a populat ion à t i t re préventif (car c e n ' e s t pas le m i l i e u t r a d i t i o n ­
n e l qui s ' a c t i v e , on nous l ' a a s s e z d i t , mais des gens q u i ont une r a i s o n 
s o c i a l e . A l o r s . . . ) l o r s q u ' o n aura oublié d ' i c i quelques temps quels 
furent les prétextes à l ' i n s t a l l a t i o n d'un t e l a r s e n a l , l es bandes armées 
et leurs ordinateurs seront toujours là . L ' a c t u a l i t é c ' e s t une autre fa­
çon de légiférer. 

N o u s , nous avons p l u s à craindre des encadreurs de p o p u l a t i o n , 
de leur campagne i n s i d i e u s e , que des «kidnapeurs». S i l e s s e c o n d s s'at­
taquent avant tout aux quelques m i l l i a r d s des S A R L Mériemou Phono-
graip, l e s premiers eux s 'attaquent à toute v e l l é i t é i n d i v i d u e l l e ou c o l ­
l e c t i v e de c o n t e s t a t i o n de l 'ordre s o c i a l . L e «nous ne c è d e r o n T p l u s au 
chantage odieux des gangsters» q u i fa i t s i b i e n défenseur de l a veuve 
et de l ' o r p h e l i n , c e l a veut surtout d ire «nous ne céderonj p l u s au c h a n ­
tage des g r é v i s t e s (rappelez vous l e s P T T , le P a r i s i e n L i b é r é ) , nous 
ne céderonf p l u s au chantage de l ' o p i n i o n , ou de l a rue». M a i s mainte­
nant avec une petite phrase de p l u s : «et désormais , nous en avons l e s 
moyens». 

C ' e s t c e l a qui se prépare grâce au traitement as tuc ieux des f a i t s 

et à l ' e x p l o i t a t i o n de l a s e n s i b l e r i e . L e thème du d i s c o u r s cependant, c*. 

et mine de r i e n , est développé au n i v e a u très é largi de p l u s i e u r s na­

t i o n s , tout simplement parce que l e s c o n f l i t s , l e s intérêts sont interna­

t i o n a l i s é s . A l o r s l es d i r i g e a n t s se concertent et préparent l e s popula­

t ions à cet «élargissement» : 

C a r l o s faut le voir du coté de l ' A l l e m a g n e , de l a bande à B a a d e r 

q u i a une petite ' ferme en Ardèche; du c o t é de l 'Amérique L a t i n e q u i s é - ^ 

TUPOLEV déguisé 
en CONCORDE 

Pa l e s t i n i e n s s'apprêtant à 
se f a i r e l a courte-échelle 
pour placer là bombe dans 
le réacteur 

F l i c s s u r v e i l l a n t leur d r o i t e alors I 
que l a subversion est à leur gauche! 

Les ratons laveurs enlèvent madame Giscard 
e l l e cherche son g o r i l l e mais ne trouve que 
le dessinateur. . . , , . 

Groupe autonome essayant de piquer un pneu de! G a 
concorde pour le mettre sur sa "4L"(diversion^, y< 

Garde du corps de 
hotease de l ' a i r 

Chef de commando fa i s a n t 
le signe convenu:"passez 
à l a phase suivante-.. 

F l i c saluant machinalement j 
son supérieur.oubliant q u ' i l 

est "en bourgeois"..(sera puni)) 

Passager 
clandestin 
déguisé en 
,co-pilote, 

La v a l i s e est bien 
lourde.' 
Dynamite v i a Koweit? 

-Haschich v i a Amsterdam? 
Dollards v i a Lausanne?' 

F l i c s f a i s a n t semblant de se 
raconter leur dernière marrie 
A — 
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Fraga. Quant aux Japonais de l'Armée Rouge ça arrangerait que ce soit 
dans le Massif Central, puisque les Irlandais c ^ s t la Bretagne, ou vice 
et versa. 

Avec l'affaire Hazan, c'est le rapt à l'Italienne qui arrive chez 
nous, v ia Nice . Cela justifiera une bonne discussion avec les carabi­
niers, à moins que ce ne soit déjà fait, puisque ceux c i ont déjà férai l lé 
du coté de Draguignan. 

D O N C . . . 

Dcnc, t'as compris maintenant que la seule solution c'est un pou 
voir musclé ? une police omniprésente ? la gendarmerie sur la route ? i a 
délat ion généra l i sée ? les opérat ions coup de poing ? la garde à vue et 
la détent ion préventive ? . . . 

Et surtout ne dis pas que c'est une manipulation ! Que le vrai dan­
ger c'est de crever empoisonné par la bouffe chimique, de se planter avec 
ces cercueils de tôle qui roulent sur les routes, de s'estropier au boulot 
ou de te faire trouer la paillasse dans la prochaine grande dernière qu' 
i l s nous préparent. 

Ne dis pas que les vrais terroristes (1) c'est ceux qui installent des 
t ê t e s nuc léa i res dans les avions ou les : sous-marins, que les vrais a-
gresseurs de vieillards ce sont ceux qui les tuent scientifiquement en 
instituant une soc ié té uniquement prévue pour les "ac t i f s " , que les en lè ­
vements se font en masse tous les matins, quand le capital nous sort du 

l i t pour aller bosser, et que s i on peut tuer quelqu'un avec un té léphone, 
c'est en le décrochant piour donner le feu vert à l a force de dissuasion ou 
au bourreau qui attend à la Santé. 

Tu comprends bien que s i c ' é t a i t ça , les forces politiques d'opposi­
tion le crieraient, le hurleraient, de toute façon interviendraient contre 
tas manipulations du pouvoir en place. A moins... 

A moins que leur volonté de pouvoir étant l a même, i l s n'acceptent, 
voire appuient, les mêmes schémas pour attendre des mêmes causes ; les 
les mêmes effets?... 

(1) C f . Petit Larrousse: Terroriser: Frapper de terreur, d 'épouvante . 

LE TRRvmi- , ou t£; 
HUISSIER, LE SEHDflRjelE 
ET L'ASSISTA RTE 
SOCIALE 

E T 9 0 1 D U R E N T T O U T E L A V I E . 

Les publicistes de la terreur osent 
tous les arguments, même les ptus gro­
tesques... 

LES VRAIS RISQUES . . 

12 V environ des «actifs» ont un 
accident du travail chaque année 
(1 million 400 000 a.d.t, déclarés 
à la S.S ) soit, par jour ouvrable : 

plus de 6 000 accidents parmi 
lesquels près de 600 sont classés 
«graves» (hospitalisation) dont 10 

Tarte I s . 
.es accidents de toute sorte (65000) 

représentent 9 ° / de l'ensemble des 
décès. Le Cancer 2 0 ° / les maladies 
cardio-vasculaires 3 7 ° / ,les meur­
tres t 0,0006 ° / ! 

Un manoeuvre ou un salarié agri­
cole a 7 fois plus de risque de mou­
rir de tuberculose ou d'être tenté de 
se suicider, 12 fois plus de risque 
de mourir d'alcoolisme de bronchite 
ou de pneumonie... qu'un cadre supé­
rieur ou un membre d'une profession 
libéra le. 
PAR C O N T R E 

Les crimes de sang sont à la 
base de 300 décès par an soit 
10 fois moins que les accidents du 
travail, 53 fois moins que les acci ­
dents de la route, 500 fois moins que 
le cancer, 1000 fois moins que les 
maladies du coeur 

Mais c'est d'eux qu'on parle. 

PD0? ON CRIME, 

DÉS WÎUI0N5 
D'ASSASSINS 

LA NIAT • 
Y m 

MORT 

« L a nuif tragique de Giscard » titrait un journal 
à sensation ,parlant de la «terrible décision» que 
notre cher président a eu à prendre pour gracier le 
jeune de 17 ans condamné à mort. 
Quelle émotion! pour les citoyens, sans doute beau­
coup plus que par rapport à la condamnation elle-
même. 

Tant que ça ne le touche pas directement, qu'est 
ce qu'il en a à loutre le bon con de français moyen 
qu'on guillotine quelqu'un. Ca lui passe à côté comme 
le reste. Il voit ça à la télé ou sur les journauxf au 
même titre que les ventes d'armes ou la lutte des 
viticulteurs. Il pourrait absolument se passer n'im­
porte quoi, tant qu'il continue sa petite vie tranquille 
et qu'on ne lui demande rien de plus, il laisse faire. 

Par contre quand on lui demande de réagir, de 
s'indigner, de crier au scandale, de hurler avec les 
loups, alors là ... il ne s'en prive pas. 

Par rapport à Patrick Henryt«l'horrible assassin», 
«le monstre»,... là on en rajoute. A grand coup de ca­
ractères de 6 cm de haut, de détails de sa vie déni­
chés on ne sait où, on nous explique qu'il faut l'aba­
ttre comme un chien. Il a tué, on le tue. C'est nor­
mal. 

Non seulement le français moyen joue le rôle qu'on 
veut lui faire jouer, c'est à dire : «réponds oui à la 
peine de mort» quand on le lui demande, cautionnant 
par là-même toutes les mesures répressives nouvelles 
qui peuvent être prises, mais en plus IL JUGE. 

Ponia le dit : «c'est à la justice populaire, s'ex-
primant par la voix des jurés, de prononcer la sanc­
tion prévue par la loi. Si j'étais juré, je prononcerais 
certainement la condamnation à mort...» 

Parce qu'il est designé comme juré, le même mec 
qui habituellement n'a aucun pouvoir sur rien, même 
pas sur sa propre vie, va s'instaurer juge, va décider 
si un homme va être exécuté ou non. Ca sort quand 
même un peu de la passivité quotidienne. C'est quand 
même une drôle de responsabilité de déclarer qu'on 
va tuer un individu ! ! Et pourtant il le fait dans le 
même esprit tranquille et borné du type qui, lui, est 
dans la normale, est un bon citoyen, a bonne cons­
cience et peut se permettre de juger les autres. 

Ce faisant, il doit aussi jouir un peu ! Enfin, 
pour une fois, il a un peu de pouvoir et il va en pro­
fiter. Se prenant au jeu, en condamnant à mort (c'est 
un fait extraordinaire dans sa vie), il se venge un 
peu de toute la routine de sa vie. Mais à quel prix ? 

Et par dessus tout ça, par dessus cette hystérie 
collective, le calme et l'objectivité du tout-puissant 
Giscard. Après la "justice populaire", le dernier 
mot est au roi. En quels temps vivons-nous ? Heu­
reusement qu'il y a des preneurs d'otages, et des 
ministres d'Etat très durs, pour permettre au chef de 
se montrer magnifique ! 

Vu la cadenCe actuelle des condamnations à 
mort, et le ton pris par la justice, c'est pas une nuit 
tragique, mais une succession de nuits sans som­
meil, que va subir le tout-puissant. 



« Les ouvriers français supportent de plus en plus mal les contraintes de 
l'usine, c'est sans doute l'explication de la montée en flèche de l'absen­
téisme. Depuis 1970 c'est le nombre d'arrêts de travail pour cause de 
maladie qui progresse de manière sensible...L'absentéisme est sensible­
ment plus fort chez les ouvriers que chez les employés...En règle généra­
le moins on est qualifié plus on est absent...Le contrôle éffectué par les 
entreprises en faisant appel à des médecins indépendants des caisses de 
SS semblent indiquer que les arrêts de travail ne sont pas toujours moti­
vés par la maladie. En réalité en restant chez eux les ouvriers expriment 
souvent une attitude de refus face aux mauvaises conditions de travail 
dans les usines, à un certain type d'encadrement à une certaine ambiance 
désagréable...Dans ces conditions il est probable que le moyen le plus 
efficace de stopper l'agravation de l'absentéisme réside probablement 
dans l'amélioration des conditions de vie dans l'usine, qu'il s'agisse des 
horaires, de l'organisation du travail, ou de la qualité de l'environnement. 

France-Soir du 19.12.75 

Si l e t a u x d ' a b s e n t é i s m e n ' a c e s s é d ' a u g m e n t e r d a n s l e s p a y s l e s 
p l u s i n d u s t r i a l i s é s d e p u i s l e s d i x d e r n i è r e s a n n é e s , c ' e s t su r t ou t d e p u i s 
1968 q u e c e t t e p r a t i q u e s e m é t a m o r p h o s e en f o r m u l e de c o m b a t s o c i a l . E l ­
l e s e r a u t i l i s é e c o m m e moyen de p r e s s i o n pour o b t e n i r d e s r e v e n d i c a t i o n ^ , 
s u r t o u t d a n s l e s c h a î n e s de l ' i n d u s t r i e a u t o m o b i l e . 

P o u r f a i r e f a c e à c e t t e n o u v e l l e o f f e n s i v e , pour c o m b a t t r e et é l i m i n e r 
l ' a b s e n t é i s m e , l e s a b o t a g e , l e s y s t è m e c a p i t a l i s t e et s e s p a t r o n s ont m i s 
d e s m o y e n s en p l a c e d e p u i s l o n g t e m p s . 

A p r è s le F r o n t P o p u l a i r e s u r t o u t , où l e s p a t r o n s ont b i e n dû a c c e p t e r 
d e ne p l u s s e u l e m e n t a c h e t e r l a f o r c e d e t r a v a i l d ' u n o u v r i e r , m a i s de c o n ­
s i d é r e r q u e c e l u i - c i e s t un ê t r e c a p a b l e de p e n s e r , d ' a i m e r , de r é s i s t e r et 
de s e r é v o l t e r . Il a f a l l u a l o r s ê t r e p l u s m a l i n et me t t re sur p i e d d e s o r g a ­
n i s m e s , d e s i n s t i t u t i o n s , pour r é c u p é r e r c e s g e n s qu i ne p r o d u i s a i e n t p a s 
a s s e z o u p a s du t ou t . C e fut et c ' e s t e n c o r e l e r ô l e d e s c o m i t é s d ' e n t r e ­

p r i s e , d e s s y n d i c a t s , d e s p o l i t i c i e n s , d é l é g u é s p a t r o n a u x , m é d e c i n s p s y ­
c h o l o g u e s , c h e r c h e u r s . C e son t t o u s c e s b e a u x p a r l e u r s qu i d e p u i s 3 6 on t 
d é c l a r é o u v e r t e l ' è r e d e s r e l a t i o n s h u m a i n e s d a n s l ' e n t r e p r i s e , e t , pour 
a m é l i o r e r l e c l i m a t h u m a i n , c o m m e i l s d i s e n t s i b i e n , i l s met t ron t en p l a ­
c e d a n s l e s e n t r e p r i s e s , s u c c e s s i v e m e n t : c a n t i n e s , a s s o c i a t i o n s s p o r t i ­
v e s , c r è c h e s , b i b l i o t h è q u e s , d i s c o t h è q u e s , s a l l e s de s p e c t a c l e , c o n f é ­
r e n c e s , d é b a t s , c o n c e r t s , e x p o s i t i o n s , c i n é - c l u b s , a r b r e s de N o ë l , e t c . . 
T o u t ç a à la g r a n d e g l o i r e d e s s y n d i c a t s , m a i s , s i l ' on en juge par le p h é ­
nomène d ' a b s e n t é i s m e a c t u e l , au t o t a l d é s i n t é r ê t d ' u n e n o u v e l l e g é n é r a ­
t i o n qu i s ' e n n u i e de p l u s en p l u s su r l e s l i e u x de t r a v a i l . 

L e s y s t è m e a d o n c dû met t re en p l a c e d e s m o y e n s p l u s s u b t i l s , p l u s 
e f f i c a c e s : p s y c h o l o g u e s d ' e n t r e p r i s e et e r g o n o m e s q u i , p r o g r e s s i v e m e n t , 
i n s t a l l e n t d e s f o rmes de g e s t i o n et d ' o r g a n i s a t i o n p l u s a d é q u a t e s , c o m m e 
par e x e m p l e , à l ' u s i n e F a i v e l e y de S a i n t P i e r r e d e s C o r p s . 

B A L L E R I N , P D G de l 'usine F A I V E L E Y a ouvert ses portes en 1968 à cette 
«démocratisation» dont nous parlons. Dans cette boite, chacun est devenu son 
propre petit chef. L a structure hiérarchique classique, en forme de pyramide, y 
est remplacée par une autre, répondant au charmant sobriquet de «marguerite». 
L e s pétales sont l'ensemble des cellules responsables de la société, fédérés 
autour d'une direction générale qui coordonne les efforts de tous: fin du centra­
lisme, suppression de la hiérarchie classique, délégation des responsabilités et 
autonomie à tous les niveaux. C'est prés de TOURS, dans l 'usine Saint Pierre 
des Corps, la plus importante de Faiveley, que le système est le mieux rodé:270 
personnes s'entretiennent elles mêmes dans leur misère salariale (au dessus de 
ce nombre on estime que les relations ne sont plus correctes) 

Chacun des centres de production dispose d'un service d'achat, de mini-ordina­
teurs, afin d'assurer son autonomie. Tout se fait au milieu d'un va et vient inces­
sant entre les services spécialisés et le personnel de production. Ce lu i - c i est 

organisé en groupes de cinq à douze personnes, chacun d'entre eux reçoit et four­
nit les éléments d'information nécessaires pour élaborer son budget, déterminer 
sa charge de travail et s'organiser en conséquence. L'homme-pivot du système 
est l'animateur du groupe (version Faiveley du petit chef). H n 'a plus son rôle au­
toritaire et répressif, i l est conseiller technique de son équipe, gestionnaire et 
responsable de l'information. L e directeur se débarasse ainsi de tout ce qui est 
opérationnel et devient coordinateur... Et voilà, les bons ouvriers marqueront eux 
mêmes leurs horaires, situeront leur travail , assureront le fonctionnement du sys­
tème... 

L e tour est joué, et croyez-moi, ça paie ! L e coordinateur de Faiveley en 
sait quelque chose : c'est dans cette franche camaraderie, que le chiffre d'affai­
re de son usine a doublé en deux ans (de 50 à lOO millions). 
C'est pas beau la participation ? 

M a i s d u t r a v a i l à l a c h a î n e , p a r c e l l a r i s é , h i é r a r c h i s é , d e s h u m a n i s é 
a u t r a v a i l d é m o c r a t i s é , I L N ' Y A Q U E L E S I L L U S I O N S Q U I C H A N G E N T 

L e p a t r o n r e s t e , s o u s une a p p e l l a t i o n d i f f é r e n t e . L e v é r i t a b l e p o u v o i r , e n 
l ' o c c u r e n c e le mode de production capitaliste, d i r i g e p l u s q u ' a u p a r a v a n t , 
l a p r o d u c t i v i t é a u g m e n t e e t , s i e l l e s e m b l e s ' ê t r e h u m a n i s é e , la m a r c h a n ­
d i s e , e l l e , e s t d e p l u s e n p l u s é t r a n g è r e a u x b e s o i n s r é è l s d e c e u x q u i la 
p r o d u i s e n t . P l u s l e s o u v r i e r s a c c e p t e r o n t c e s y s t è m e , p l u s i l s s e r e c o n ­
n a î t r o n t d a n s l ' i m a a e de c e t t e m a r c h a n d i s e , et m o i n s i l s c o m p r e n d r o n t 

N o u s f a i r e c r o i r e que s a n s p a t r o n s , s a n s c h e f s , s a n s c a d e n c e s in fe r ­
n a l e s , s a n s h o r a i r e s f i x e s , le t r a v a i l e s t un p l a i s i r p e r s o n n e l ; ou p i r e , 
q u e l ' on peut s e r é a l i s e r p l e i n e m e n t en c o n f e c t i o n n a n t 5 0 0 b o i t e s de 
c h a u s s u r e s par j ou r , c ' e s t s e fou t re d e n o t r e g u e u l e ! 

T o u s c e s r é c u p é r a t e u r s , d i r i g e a n t s ou f u t u r s d i r i g e a n t s , v o u d r a i e n t 
n o u s f a i r e p rendre leurs d é s i r s pour n o s r é a l i t é s m a i s , de l e u r s s a l o p e ­
r i e s , s ' i l s en v i v e n t , n o u s , n o u s en c r e v o n s . E t , s i l e s a b s e n c e s s e m a ­
n i f e s t e n t de p l u s en p l us d a n s l eu rs u s i n e s e t a u t r e s l i e u x de p e r d i t i o n 
e s p é r o n s que c e ne son t que q u e l q u e s m o m e n t s de r é f l e x i o n q u e s e d o n ­
nen t l e s o u v r i e r s avan t d ' a n é a n t i r à tou t j a m a i s c e q u i l es e n t r a v e et l e s 
e m p ê c h e de v i v r e . 
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LES CAMARADES ! 
R a p p e l e r , m ê m e e n b r e f , c e q u e 

f u t l e s t a n i l i s m e , p a r e x e m p l e e n E s ­

p a g n e , e s t - c e u t i l e ? E c o u t e z C a r r i l -

l o , B e r l i n g u e r , M a r c h a i s : t o u s n e p a r ­

l e n t q u e d e d é m o c r a t i e e t d e l i b e r t é , 

E c o u t e z C a m a c h o d i r e à T o u l o u ­

s e l e 5 / 1 / 7 6 : " I l e x i s t e a c t u e l l e m e n t 

e n E s p a g n e u n e a m b i a n c e d e p r é l i b e r ­

t é » . . L a l i b e r t é e s t à p o r t é e d e l a m a i n . 

C e n ' e s t p a s d e l ' i r o n i e e t d é j à , e n 

J u i n 6 2 , l e P . C . s ' e n g a g e a i t , a v e c 

l e s a u t r e s p a r t i s d ' o p p o s i t i o n , à " r e ­

n o n c e r à t o u t e v i o l e n c e a c t i v e o u p a s ­

s i v e a v a n t , p e n d a n t e t a p r è s l e p r o ­

c e s s u s é v o l u t i f . " . 

T o u t c e l a p e u t p a r a î t r e c o n t r a d i c ­

t o i r e a v e c l e r ô l e p l u s q u ' a c t i f q u ' e u t 

l e P , C , E , p o u r é c r a s e r l a j e u n e r é v o l u ­

t i o n e s p a g n o l e . P o u r t a n t , c ' e s t S U R 

C E S M E M E S M O T S D ' O R D R E d e d é ­

m o c r a t i e , d e r e s p e c t d e s i n s t i t u t i o n s , 

s u r c e t t e t a c t i q u e d e F r o n t P o p u l a i r e , 

q u e l e s C o l l e c t i v i t é s f u r e n t d é t r u i t e s 

e t l e s r é v o l u t i o n n a i r e s e x é c u t é s , S i a u ­

j o u r d ' h u i l e s P . C . o n t t o u s u n e f a ç a d e 

d e r e s p e c t a b i l i t é , e n b o n s p a r l e m e n ­

t a i r e s e t e n b o n s c a n a I i s a t e u r s d e s 

m o u v e m e n t s s o c i a u x , c ' e s t q u ' i l s 

n ' o n t f a c e à e u x a u c u n e d y n a m i q u e r é ­

v o l u t i o n n a i r e . E n E s p a g n e , l a p a r t i c i ­

p a t i o n f u t u r e a u p o u v o i r n ' e x i g e r i e n 

q u ' u n e p o l i t i q u e u n p e u p l u s m o d e r n i s ­

t e q u e c e l l e d e l a v i e i l l e b o u r g e o i s i e 

f r a n q u i s t e . 

C ' e s t u n i q u e m e n t e n r a i s o n d e c e 

r a p p o r t d e f o r c e v i s à v i s d u p r o l é t a ­

r i a t a u t o n o m e q u e l e s q u e l q u e s b a v u ­

r e s " c o m m i s e s p a r l e s P . C . e u r o p é ­

e n s p a r a i s s e n t n ' ê t r e q u e p e u d e c h o ­

s e : 

- N e r v i s m u s c l é s e t p o l i c e s p a r a l l è l e s 

ae 1a C . G . T . e r a e s J . C . i n t e r v e n a n t 

p e n d a n t l a f ê t e d e l ' H u m a o u l a m a n i f 

p o u r l ' a m n i s t i e e n E s p a g n e . 

- C h a s s e a u x s o r c i è r e s e n I t a l i e , c o n ­

t r e l e s g a u c h i s t e s e x t r a - p a r l e m e n t a i r e s 

a s s i m i l é s a u x f a s c i s t e s d u M . S . I , 

- D é n o n c i a t i o n v i r u l e n t e d e l ' a c t i v i s ­

m e a u P o r t u g a l , c o m m e e n E s p a g n e , 

p a r c e q u e c o n t r a i r e a u x i n t é r ê t s d u c a ­

p i t a l n a t i o n a l , 

C ' e s t p o u r t a n t s u f f i s a n t p o u r m o n ­

t r e r q u e d è s q u e s e l è v e u n e o p p o s i ­

t i o n " à g a u c h e " , l ' a p p a r e i l e s t t o u ­

j o u r s p r é s e n t p o u r c o g n e r e t f a l s i f i e r 

P o u r m o n t r e r q u e d e r r i è r e l a p r é ­

f é r e n c e t o u j o u r s p l u s a v o u é e p o u r l e s 

s o c i a u x - d é m o c r a t e s , l e s d é m o c r a t e s 

- c h r é t i e n s , e t c o n f o r m é m e n t a u x d i s ­

c o u r s " l i b é r a u x " , i l y a t o u j o u r s u n 

G u é p é o u . e n p u i s s a n c e . 

L ' h i s t o i r e d u p a r t i c o m m u n i s t e e s ­

p a g n o l e s t é d i f i a n t e à c e s u j e t . M a l ­

g r é d e s d é b u t s m o d e s t e s ( q u e l q u e s 

c e n t a i n e s d e m e m b r e s e n 1 9 3 0 , q u e l ­

q u e s m i l l i e r s a u d é b u t d e 3 6 , d e s d i r i ­

g e a n t s i n c o n n u s e t n ' a y a n t j o u é a u c u n 

r ô l e d a n s l e m o u v e m e n t o u v r i e r , d e s 

l u t t e s i d é o l o g i q u e s i n t e r n e s c o n s é c u ­

t i v e s à l a r é v o l u t i o n r u s s e ) l a c r o i s ­

s a n c e s e r a r a p i d e e t c o r r e s p o n d r a à l a 

p o l i t i q u e d e « F r o n t P o p u l a i r e » d e 

l ' U R S S . L e s c o m m u n i s t e s s ' i m p l a n t e , 

r o n t d a n s l ' U G T s o c i a l i s t e ; e n C a t a l o ­

g n e l e P S U C q u i r e g r o u p e s o c i a l i s t e s 

e t c o m m u n i s t e s p a s s e s o u s l e u r c o n ­

t r ô l e , l e s J C e t l e s J S f u s i o n n e n t a u 

s e i n d e s J S U d o n t t o u t e l a d i r e c t i o n 

a d h é r e r a b i e n t ô t a u P C . M a i s n o u s 

s o m m e s d é j à à c e m o m e n t là e n p l e i n e 

g u e r r e c i v i l e . P l u s i e u r s c h o s e s p e u ­

v e n t e x p l i q u e r c e t t e b r u s q u e a s c e n ­

s i o n q u i f a i t , d e q u e l q u e s m i l l i e r s d e 

m i l i t a n t s a u d é b u t , u n p a r t i d e p l u s d e 

u n m i l l i o n d e m e m b r e s u n a n a p r è s 

e t l e m a î t r e d u c a m p r é p u b l i c a i n . L e 

s o u t i e n ( c h a n t a g e ) s o v i é t i q u e , l a p o ­

l i t i q u e r é a c t i o n n a i r e d u P C e t s a h a i n e 

d e l ' a u t o n o m i e o u v r i è r e . 

LE SOUTIEN SOVIETIQUE. 

D é s l e d é b u t d e l a g u e r r e c i v i l e 

c e s o n t d e s d é l é g u é s d e l ' I n t e r n a ­

t i o n a l e C o m m u n i s t e q u i p r e n n e n t e n 

m a i n l ' o r g a n i s a t i o n d u P a r t i , t e l s 

l ' a r g e n t i n C o d o v i l a , l e b u l g a r e 
S t é p a n o v , l e s i t a l i e n s T o g l i a t t i o u 
V i d a l i . I l s s o n t a p p u y é s e t s e c o n ­
d é s p a r l e s a g e n t s d e s s e r v i c e s 

D è s l e d é b u t d e l a g u e r r e c i v i l e , 

c e s o n t l e s d é l é g u é s d e l ' I n t e r n a t i o n a l e 

c o m m u n i s t e q u i p r e n n e n t e n m a i n s 

l ' o r g a n i s a t i o n d u P a r t i , t e l s l ' A r g e n t i n 

C o d o v i l a , l e B u l g a r e S t é p a n o v , l e s 

I t a l i e n s T o g l i a t t i o u V i l a d i . I l s s o n t 

a p p u y é s e t s e c o n d é s p a r l e s a g e n t s 

d e s s e r v i c e s s e c r e t s r u s s e s ( N K V D ) 

b a p t i s é s « c o n s e i l l e r s » o u « t e c h n i c i e n s » 

p o u r l a c i r c o n s t a n c e e t d i s p o s e n t d e 

f o n d s i m p o r t a n t s q u i l e u r p e r m e t t e n t 

d e m e t t r e s u r p i e d u n a p p a r e i l e f f i c a c e . 

J o u a n t s u r l e c h a n t a g e d e s l i v r a i ­

s o n s d ' a r m e s , l e s c o m m u n i s t e s i m p o ­

s e n t l e u r s h o m m e s a u x p o s t e s - c l é s o b ­

t i e n n e n t d e s r e s p o n s a b i l i t é s e t d e s 

a v a n t a g e s s a n s c o m m u n e m e s u r e a v e c 

l e u r i m p o r t a n c e r é e l l e d a n s l e p a y s . 

A i n s i l e u r p o s i t i o n s e r e n f o r c e t o u s l e s 

j o u r s a u s e i n d e l ' a p p a r e i l d ' E t a t e t 

c o n d i t i o n n e l a p o l i t i q u e d u g o u v e r n e ­

m e n t p a r l ' i n f l u e n c e o u l e s e x i g e n c e s 

n o n s e u l e m e n t d e s d i r i g e a n t s d u P C , 

m a i s é g a l e m e n t d e s r e p r é s e n t a n t s d e 

l ' U R S S e t d u K o m i n t e r n 

T o u t e f o i s , l ' a i d e m i l i t a i r e s o v i é t i ­

q u e n e s e r a j a m a i s d é t e r m i n a n t e e t 

s e r v i r a s u r t o u t à s t o p p e r l ' a v a n c e f r a n ­

q u i s t e ( d é f e n s e d e M a d r i d , b a t a i l l e d e 

G u a d a l a j a r a ) , m a i s n e p e r m e t t r a j a m a i s 

d e p r e n d r e l ' o f f e n s i v e n i d e d é b l o q u e r 

c e r t a i n s s e c t e u r s t r o p « a n a r c h i s t e s » 

( A r a g o n p a r e x e m p l e ) . E n e f f e t , l ' E s ­

p a g n e n ' é t a i t q u ' u n p i o n s u r l ' é c h i q u i e r 

i n t e r n a t i o n a l e t p a s p l u s q u e l e s d é m o ­

c r a t i e s , l ' U R S S n e v o u l a i t u n e v i c t o i r e 

r é p u b l i c a i n e . L ' a m p l e u r a e s r é a l i s a ­
t i o n s s o c i a l e s , l a v o l o n t é r é v o l u t i o n ­

n a i r e q u i s ' é t a i t m a n i f e s t é e d è s l e 

d é b u t d a n s u n s e n s a n t i - a u r o r i t a i r e , 

a v a i e n t d e q u o i l ' i n q u i é t e r . L ' E s p a g n e 

l u i s e r v a i t e n f a i t d e m o y e n d e p r e s ­

s i o n s u r l a s c è n e i n t e r n a t i o n a l e a i n s i 

q u e d e t e r r a i n d e m a n o e u v r e p o u r l ' e x ­

p é r i m e n t a t i o n d e s e s a r m e s . E t , c e q u i 

n ' e s t p a s n o n p l u s n é g l i g e a b l e , a u 

« r è g l e m e n t » d u p r o b l è m e i d é o l o g i q u e : 

n ' o u b l i o n s p a s q u e n o u s s o m m e s e n 

p l e i n p r o c è s d e M o s c o u e t q u e l a c h a s ­

s e a u x s o r c i è r e s t r o t s k y s t e s e t a n a r ­

c h i s t e s b a t s o n p l e i n : 

" E n C a t a l o g n e , l ' é l i m i n a t i o n d e s 

t r o t s k y s t e s e t d e s a n a r c h o - s y n d i c a l i s -

t e s a d é j à c o m m e n c é ; e l l e s e r a c o n ­

d u i t e a v e c l a m ê m e é n e r g i e q u ' e n 

U R S S . » 

L a P r a v d a . 1 7 / 1 2 / 1 9 3 6 . 

LE PARTI COMMUNISTE, DE­
FENSEUR DE L'ORDRE ET DE 
LA PROPRIETE. 

D è s l e d é b u t , l e P C p r e n d r a p o s i ­
t i o n p o u r l a d é f e n s e d e l ' o r d r e r é p u ­
b l i c a i n e t d e l a l é g a l i t é . A u c u n e a l l u ­
s i o n à l a R é v o l u t i o n m a i s a p p e l à l a 
l u t t e c o n t r e l e « f a s c i s m e » a u n o m d e 
l a d é m o c r a t i e . 

T o u t c e q u i r i s q u e d e c o m p r o m e t t r e 

I ' u n i t é a n t i - f a s c i s t e d o i t ê t r e c o m b a t t u . 

L e s p e t i t s c o m m e r ç a n t s , l e s p e t i t s 

i n d u s t r i e l s s o n t p r o t é g é s e t i n t é g r é s 

à l ' U G T . E n C a t a l o g n e , l e d é c r e t d e 

s y n d i c a i i s a t i o n o b l i g a t o i r e a c c r o i t 

l ' i n f l u e n c e d e c e t t e c e n t r a l e , d é j à c o n ­

t r ô l é e p a r l e s c o m m u n i s t e s . 

« N o u s n o u s b a t t o n s , d é c l a r e l e 

c o m m u n i s t e J o s é D i a z , p o u r u n e r é p u ­

b l i q u e d é m o c r a t i q u e e t p a r l e m e n t a i r e 

d e t y p e n o u v e a u . . . S e l a n c e r d a n s d e s 

e s s a i s d e s o c i a l i s a t i o n e t d e c o l l e c -

t i v i s a t i o n . . . e s t a b s u r d e e t é q u i v a u t 

à s e f a i r e l e s c o m p l i c e s d e l ' e n n e m i . . . 

L e s e n n e m i s d u p e u p l e s o n t l e s f a s c i s ­

t e s , l e s t r o t s k y s t e s e t l e s i n c o n t r ô l a ­

b l e s . . . ». 

C ' e s t d o n c v e r s l e P C q u e s e t o u r ­

n e n t t o u s c e u x q u i , d a n s l e c a m p r é p u ­

b l i c a i n , s o n t p o u r l ' o r d r e e t l a p r o p r i é ­

t é e t q u i s o n t e f f r a y é s p a r l e s c o n q u ê ­

t e s s o c i a l e s d u m o u v e m e n t o u v r i e r : 

m a g i s t r a t s , o f f i c i e r s , p o l i c i e r s , f o n c ­

t i o n n a i r e s . C ' e s t a i n s i q u ' à M a d r i d , e n 

1 9 3 8 , s u r 6 3 0 0 0 a d h é r e n t s , l e P C n e 

c o m p t e q u e 1 0 0 0 0 s y n d i q u é s , c e q u i 

m o n t r e b i e n s o n i m p l a n t a t i o n o u v r i è r e ! 

LA CONTRE - REVOLUTION. 

F o r t d e l ' a p p u i R u s s e e t d e s é l é ­

m e n t s c o n s e r v a t e u r s l e P C v a s e l a n ­

c e r à l a c o n q u ê t e d e s p o i n t s s t r a t é g i ­

q u e s d u p o u v o i r . U n d e s p r e m i e r s 

o b j e c t i f s e s t l a m i l i t a r i s a t i o n d e s m i l i ­

c e s , l e r é t a b l i s s e m e n t d e s g r a d e s , l a 

m a i n m i s e s u r l e c o r p s d e s C o m m i s s a i ­

r e s , r e p r é s e n t a n t s d u g o u v e r n e m e n t 

c e n t r a l a u s e i n d e l ' a r m é e . G r â c e à 

c e l a , l e u r s m o t s d ' o r d r e « D é m o c r a t i e , 

P a t r i o t i s m e e t D i s c i p l i n e » s o n t l a r g e ­

m e n t d i f f u s é s d a n s l ' a r m é e . 

L a l u t t e c o n t r e l e s r é v o l u t i o n n a i r e s 

s ' i n t e n s i f i e e t d ' a b o r d c o n t r e l e s c o m ­

m u n i s t e s d i s s i d e n t s , m o i n s f o r t s q u e 

l e s a n a r c h i s t e s . E n d é c e m b r e 3 6 , l e 

P O U M e s t e x c l u d e l a G é n é r a l i t é d e 

C a t a l o g n e . 

D e v a n t l a m o n t é e d e l ' o p p o s i t i o n 

r é v o l u t i o n n a i r e q u i r e g r o u p e r a f a c e 

a u x p r o v o c a t i o n s s t a l i n i e n n e s l e s J e u ­

n e s s e s L i b e r t a i r e s , c e r t a i n s s e c t e u r s 

d e l a C N T - F A I e t l e s j e u n e s s e s d u 

P O U M , l e s c o m m u n i s t e s r i p o s t e r o n t 

p a r l e s j o u r n é e s d e m a i à B a r c e l o n e : 

t e n t a t i v e s p o u r d é s a r m e r l e s t r a v a i l ­

l e u r s , a t t a q u e d u c e n t r a l t é l é p h o n i q u e 

t e n u p a r l a C N T . L a v i l l e s e c o u v r e 

d e b a r r i c a d e s e t l e s o u v r i e r s e n s o n t ^ 

r a p i d e m e n t m a î t r e s . M a i s d e s c o n s i » 

g n e s d e c e s s e z - l e - f e u v e n a n t t a n t d u 

g o u v e r n e m e n t q u e d e c e r t a i n s c h e f s 

o r t o r c h t s - t e s n e l e u r p e r - ™ e t » e n t p a s d e 

p r o f i t e r d e l e u r a v a n t a g e . P l u s i e u r s 

p e r s o n n a l i t é s d e l ' o p p q s i t i o n r é v o l u ­

t i o n n a i r e s o n t a s s a s s i n é e s d u r a n t c e s 

j o u r n é e s d o n t ( e s c o m m u n i s t e s s o n t 

l e s g r a n d s v a i n q u e u r s e t l e g r a n d v a i n ­

c u l e m o u v e m e n t o u v r i e r . 

D é s o r m a i s t o u t v a a l l e r t r è s v i t e . 

U n e d e s c o n s é q u e n c e s d e s j o u r n é e s 

d e M a i e s t l a c h u t e d u g o u v e r n e m e n t 

C a b a l l e r o e t s o n r e m p l a c e m e n t p a r 

c e l u i d e N é g r i n . L ' i n f l u e n c e c o m m u ­

n i s t e s ' e n t r o u v e r e n f o r c é e e t l e P C E 

v a p o u v o i r l i q u i d e r d é f i n i t i v e m e n t l e 

P O U M . S o n j o u r n a l e s t i n t e r d i t , l e s 

d i r i g e a n t s a r r ê t é s , l ' o r g a n i s a t i o n d i s ­

s o u t e . P e n d a n t l e s p r o c è s o n u t i l i s e 

l ' a m a l g a m e , l e s f a u x , l e s a c c u s a t i o n s 

d ' e s p i o n n a g e o u d e f a s c i s m e . . . d a n s 

l e p l u s p u r s t y l e d e s p r o c è s d e M o s c o u . 

A N D R E S N I N d o n t o n n ' a p u o b t e n i r 

l e s a v o e u x e s t a s s a s s i n é . D ' a u t r e s 

m i l i t a n t s a n t i - s t a l i n i e n s s o n t é g a l e ­

m e n t l i q u i d é s o u d i s p a r a i s s e n t s a n s 

l a i s s e r d e t r a c e ( c e l a j u s q u ' e n F r a n c e 

v i a P C F ) 

P o l i c e , J u s t i c e , e n t r e l e s m a i n s d u 

P C , t r i b u n a u x s p é c i a u x c r é é s p o u r 

l e s c r i m e s d e t r a h i s o n e t d ' e s p i o n n a g e , 

c e n s u r e g é n é r a l i s é e e t i n t e r d i c t i o n 

d e c r i t i q u e r l a R u s s i e , d i s s o l u t i o n e n 

A o û t 3 7 d u C o n s e i l d ' A r a g o n ( b a s t i o n 

d e s i r r é d u c t i b l e s d e l a C N T - F A I ) a t t a ­

q u e d e s c o l l e c t i v i t é s p a r l e s d i v i ­

s i o n s d u c o m m u n i s t e L i s t e r , o c c u p a ­
t i o n d e s l o c a u x l i b e r t a i r e s e t c . C e l a 
v e u t d i r e l e t r i o m p h e d e l a p e t i t e e t 
g r a n d e b o u r g e o i s i e d e r r i è r e l e p a r t i d e 
l ' O r d r e e t l ' é c r a s e m e n t d e l a R é v o l u ­
t i o n . 

I l n e r e s t a i t p l u s a u x a n t i - f a s c i s ­

t e s , a u x « r é p u b l i c a i n s » , a u x « d é m o c r a ­

t e s » , d é b a r r a s s é s e n f i n d e s é l é m e n t s 

i n c o n t r ô l é s e t d i v i s e u r s , q u ' à g a g n e r 

l o g u e r r e . 

«De plus, l'Espagne de 
1976 présente des circonstan­
ces particulièrement favorables 
au changement démocratique... 
...les forces politiques démocra­
tiques se réclament, sans ex­
ception, de l'ORDRE et de la 
LEGALITE, la mobilisation PA­
CIFIQUE des masses parais­
sant à toutes, l'instrument idé­
al d'une mutation démocratique; 
VARMEE affirme sa volonté de 
s'en tenir A SA RAISON D'ETRE 
en se plaçant en dehors des pé­
ripéties de la vie politique; le 
monde du travail fait preuve D' 
UNE REMARQUABLE MODERA 
TION...; enfin, l'ensemble du 
pays témoigne d'une mesure et 
d'un sang froid dignes des meil­
leurs exemples anglo-saxons)). 

C'est cela que le social-
démocrate José-Vidal Beneyto 
appelle une «extraordinnaire mo­
bilisation populaire)»; on sait où 
il veut en venir dans cette apo­
logie de la non-combativité puis­
qu'elle «devrait trouver dans les 
partis et les syndicats, son a-
boutissement naturel)). 
Comme on disait : «FONCE, Tu-

anito, c'est tout bon ! ». 

(extrait de «Démocratie fic­
tion en Espagne») - Monde Di­
plomatique - Février 7 6 . ) 

lOUS AVONS ToujooR^ 
ÉTÉ CONTRE LA 
DICTATURE D U 
PROLETARIAT, MAÏS 
Nous SOMMES TOUJOURS 
D'ACCORP TOUR LA 
IMCTATORE SUft 
LE PROLÉTARIAT. 


